
pression »ingulici'c.'iient dislinguée de .sa phjriionomie, set! longs et

éminents service» envers le paysireodaient l'objet de Pattention et

du respect général. Aux paroles que je viens de rappeler, je le vis

ému ; un signe d'assentiment s'exprima dans ses yeux si intelligents

et sur sa noble figure. Et bientôt après je l'entendis me témoigner

avec chaleur l'approbation qu'il donnait aux sentiments que j'avais

manifestés.

Ah ! c'est que i'avais touché son ftme en ce qu'elle avait de plus

sensible
;
j'a\'ais frappé les plus fortes fibres de son cœur. La reli-

|;ion et la patrie : c'était là a lui aussi sa pensée, ses affections, l'ob-

jet de son dévouement.

Cet homme, c'est celui dont la mémoire nous réunit maintenant

aux pieds dés autels. ^

C'est l'homme de la patrie pour qui la religion élève ses prières.

C'est celui qui di.s«it quelques jours avant sa mort ces paroles, ex-

pression de sa vie entière :
** J'aime mon Dieu, j'aime mon pays '.'

Paroles que son Ëvêqne n'a pas craint de rappeler devant les au*

tels An louant celui qui les avait fait entendre.

Je n'iiésite pas moi non plus à redire dans ce sanctuaire quelque

chose du mérite du çrand citoyen dont nous déplorons la perte.

Sans doute, ce qui le distingue, ce qui est surtout connu, aipré-

cié en lui, c'est l'amour de la patrie. Mais est-ce que ce senti-

ment n'est pas approuvé par la religion ? Qui de vous ne sent qu'il

est inspiré par la raison et par le plus noble instinct du cœur 1 Qui
aurait à se repentir devant Dieu d'un acte généreux opéré pour son

pays ? Qui au contraire, ne pourrait se réjouir au tribunal de sa

conscience d'avoir fait cette œuvre comme étant l'accomplissement

d'un devoir !

Un sentiment que la droite raison impose comme une obligation,

et que le cœur reconnaît comme noble, généieux, vertueux, non-

seulement la foi ne le repousse pas ; mais en supposait qu'elle ne

l'inspirât pas directement, elle l'approuve, le sanctifie en le diri-

geant vers Dieu, le régie dans ses tendances* ot peut s'approprier

lea actçs qu'il produit.

Mais la religion le prescrit, ce sentiment de l'amour Je la patrie.

C'est d'après l'inspiration de Dieu que Mardochée ordonne à

Esther de parler auprès du roi A^suérus pour son peuple et pour sa

patrie : matidavit et êÊt regem rogaret pro populo et pro patria

sita Esther. 15. C'est Dieu qui a divisé les enfants d'Adam en

nations et déterminé les limites de chaque peuple : Qmndo divide-

bat Altissimus génies ; qttando sqparahatf^ios Adam, con^ituit

terntinospopulorum Dèm (Dent. 32)
Il trouve sa gloire à recevoir les hopimages des diverses patries

des hommes i Afferte DominOy patria gentium, gîoriam et hono'

rem (Ps. 957.) Il veut entendre les accents distincts de chaque


